LETTRE 


DE  MADAME 


D E P O L I G N AG 


L’original  de  cette  Lettre  a é£é  trouvé  fans  enveloppe, 
ce  qui  nous  met  dans  i’impoHibiiité  de  lavoir  a qui  elle 
étoit  adrelTée  J nous  en  fommes  auiïi  fâchés  que  ceux 
qui  liront  cette  copie. 


Ce  n’eft  plus  de  la  reconnoîfTance 
j^exige  de  vous  5 pour  les  fervices  que  j’au 
pu  vous  rendre  à la  Cour  ; c’eil  la  pitié , que^ 
vous  ne  fauriez  refufer  aux  malheureux  les 
plus  inconnus , que  j’atcends  de  vous  , pour 
une  malheureufe  prolcrite  ^ errance  & fugi- 
tive hors  de  (a  patrie.  Les  peines  y les  fati- 
gues ^ les  humiliations  m’ont  efcortée  ; 
enfin,  fai  été  fouvent  obligée  de  mhnjurier 
moi-même  ^ & de  cacher  mon  nom.  Grands 
Dieux  ! quel  revers  dans  ma  fortune  ! • . # • 
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Je  ne  perds  cependant  pas  courage  , & au 
lieu  de  m’abandonner  aux  larmes  ^ fi  natu 
relies  à mon  fexe  , je  cherche  les  moyens 
de  fortir  de  la  difgrace  afFreufe  où  je  fuis 

plongée.  ' « 

Je  me  repoie  fur  le  bon  cœur  des  Fran- 

^çais.Vous  trouverez  cette  expreffion  étrange 
dans  ma  bouche  ; mais , Madame  , les  fup- 
plices  des  malheureux  condamnés  par  le 
Peuple  , font  l’effet  de  fénergie  naturelle 
aux  honimes  qui  paflent  fubitement  de  1 état 
d^un  efclavage  abrutiffant  a un  état  de  liberté 
entière.  Dans  ces  premiers  momens  , je 
jî'aurôis  pas  compté  fur  la  galanterie  fran- 
"çaife  ; mais  le  temps  pourra  éteindre  la  haine 

publique.  ' 

Le  fer  vice  important  que  j’exige  de  vous, 
Madame  > confifte  dans  un  compte  exa£t  ôc 
fans  flatterie  concernant  tout  ce  qu  on  ap- 
pelle à Paris  ma  cabale.  Je  voudrois  , fur 
toutes  chofes , être  informée  du  parti  que  la 
R......  femble  avoir  pris.  On  m’affure 

qu’elle  paroît  entièrement  attachée  aux  fen- 
timens  de  fon  augafte  Epoux  > & qu  Cile 
m’a  chargée  de  tout  le  fardeau  des  iniquités. 
Grands  Dieux  1 fl  j’ai  pu  l’induire  en  erreur, 
combien  n’ai-je  pas  inoi-mêiiie  été  trompée  l 
Mais  ce  n’eft  pas  encore  le  temps  des  plain- 
tes : les  hommes  me  jugeront  quand  il  plaira 
au  Ciel.  Cependant  vous  pouvez  favoir  ? ôc 


j • ^ 

je  l*aî  fu,  hélas!  trop  tard que  je  n’étoîs 
qu’un  reffort  employé  par  fa  politique  ôc 
l’ambition.  Les  hommes  m’accufent  ! & les 
hommes  ont  tout  fait  , Madame.  Mais  5 les 
malheureux , iis  fuient  !...  . je  renens  me3 

malédidions  : peut-être. 

Pourquoi  ce  Prince  de  Lambefc  ? . . . . 
Mais  , regrets  inutiles  i . . . . ' 

Madame  ^ faites-moi  favoir  fi  on  paroît 
bien  s’entendre  à la  Cour^  & fur^touc  à la 
Ville.  J’ai  toujours  imaginé  que  les  nou- 
velles dignités  pourroient  engendrer  un 
pouvoir  qui  lafferoit  le  Peuple*  On  aime  à 
commander  ; Thabitude  mene  loin  ; ôc  puis 
les  hommes  fe  lairent.  Vous  m’encenaez=,,. 
le  choc  des  autorités  pourroit  engendrer 
des  fc, ....  Cependant  les  Diftricts  ; ces 
Diftrids  ont  été  bien  vigilans  ! ^ ^ 

Je  ne  vous  prierai  pas  de  m’inftruire  fi  je 
fuis  toujours  déteftée.  Je  fais  que  je  paffe-. 
rois  un  fort  mauvais  moment  fi. ...  1. . mais 
le  temps. .... 

Vous  avouerai- je  ma  foibleffe?  De  toutes 
les  calamités  qui  m’environnent  5 de  tous  les 
chagrins  qui  m’obfedent , l ingratitude  ou 
la  froideur  du  petit  Comte  de  * * * afiiigent 
le  plus  fenfiblement  mon  cœur.  L ingrat  I. 
s’il  m’âvoit  aimée  ^ auroit-il  balancé  à me 
fuivre  ? Je  vous  en  prie  à deux  genoux  ^ 
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Madame  ^ par  raniour  que  vot|s  avez  pour 
le  Baron  de  * , engagez  le  Comte  à for- 

tir  dé  France:  qu'il  vienne  me  confoler , 
$ il  ne  veut  pas  me  faire  penfer  que  ma  for- 
tune feule  Pavoic  féduit. 

Je  fuis , avec  les  fentimens  du  plus  invio-^ 
labié  attachement^ 

MADAME, 

T 

Yotre  dévouée  Servante^  - 

, . I ‘ ^ 

A.  DE  P.  D.  DE  P. 

• • 

Mon  adreffe  pourra  être  : A Madame 
'M-iRiANA  y rue  de  Cari gn an  y à Turin, 


S ^ I N T - M ^ R C E L J Editeur. 

Rue  Perde  . N^,  2 i , 

- ' \ 


Pe  i’Jnipriiuerie  de  Yallïyre  rainé. 


